DECOUVRIR 


Bonnes feuilles. Le roi est devenu fou. Sera-t-il gueri par la priere, 
par la medecine ou par la magie ? Trois strategies de soins qui s’affrontent. 

LA FOLIE DU ROI : 
Charles VI et les medecins 
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O n devait deja a Stanis Perez 
une passionnante histoire de 
Louis XIV malade (La Sante 
de Louis XIV, une biohistoire 
du Roi-Soleil, Champ Vallon, 2007) ou il 
montrait combien la mise en scene, par la 
monarchie elle-meme et avec I’aide de ses 
medecins, des nombreuses maladies du roi 
et de son hero'isme a les affronter, avait ete 
une piece centrale du dispositif absolutiste, 
en meme temps qu’elle avait legitime, de 
faQon enfin eclatante, V action des medecins 
auxyeux de Vopinion publique. Son dernier 
ouvrage, une histoire des medecins depuis 
lAntiquite, est toutaussi remarquable, sur 
un sujet paradoxalement assez peu traite 
sous cet angle, tant le sujet parait enorme 
et impossible a contenir en un seul volume. 

L ’entreprise est pourtant reussie qui montre avec erudition 
et finesse comment apres bien des vicissitudes, des reflux 
et des concurrences de toutes sortes, des succes et des 
derives, la figure du medecin a fini progressivement (pro- 
visoirement ?) par s’imposer. L’extrait que nous publions 
consacrees a la folie de Charles VI (1368-1422) deer it 
un moment important de Vhistoire de France qui voit, a 
Voccasion de la maladie du roi, V intervention inefficace 
des medecins de roi [les archiatres] particulierement contes- 
ts et concurrence par bien d’autres intervenants. J.D. 


EXTRAIT DE L’OUVRAGE AVEC 
L’AIMABLE AUTORISATION DES 
EDITIONS PERRIN (pages 137 a 143 ) 


Bien connu, ce celebre episode a donne lieu a maintes 
etudes et publications depuis plus d’un siecle. Medecins 
et historiens se sont interroges sur ce cas de « folie » 
royale en orientant les investigations vers le diagnostic 
retrospectif ou l’histoire religieuse, l’echec des mede- 
cins se traduisant notamment par un regain de devotion 
de la part de Charles VI. Dans les deux cas, le role joue 
par les archiatres royaux est reste un peu en retrait de 
ces etudes erudites. Pourtant, face a cette situation de 


crise, la fonction et la figure du medecin, 
qu’il soit attache a la Cour ou non, se re- 
velent dans toute leur complexity. La folie 
du roi signifiait le desordre, les querelles, 
les rumeurs, et les chroniqueurs comme 
Juvenal des Ursins ont ponctue leurs rela- 
tions d’evocations de tempetes et de 
dereglements climatiques censes mettre 
en abyme l’avarie du pouvoir politique. 

S’il va de soi que la medecine du 
XIV e siecle n’avait pas les moyens de 
soigner une maladie mentale, il serait im- 
prudent de considerer que chaque echec 
medical renforgait la piete des hommes 
du Moyen Age. Les deux elements ne 
peuvent etre mis en concurrence dans une 
societe ou la plupart des praticiens emi- 
nents sont justement des clercs. Le roi 
lui-meme s’en remet autant a Dieu et aux saints gueris- 
seurs qu’a ses archiatres, ce qui releve de la plus parfaite 
banalite. Il n’hesite pas, en 1389, a faire executer une 
statue en cire, a son effigie et grandeur nature, destinee 
a prendre place devant le tombeau du jeune saint Pierre 
de Luxembourg, un thaumaturge mort a dix-huit ans 
et dont le pouvoir de guerison a hate la canonisation. 
Si l’on ignore la cause reelle de cette initiative pour le 
moins singuliere, cet ex-voto grandeur nature montre 
bien que la piete du souverain ne date pas du declenche- 
ment de sa maladie, a moins qu’il ne faille y voir un signe 
avant-coureur ou un symptome de derangement. 

D’emblee, la folie du roi et ses etranges manifes- 
tations (par exemple, il pense avoir un corps de verre, il 
detruit des objets d’orfevrerie, il danse de fagon impu- 
dique et refuse de se laver ou de changer de vetements) 
sont pergues comme des phenomenes d’ordre medical ; 
et meme le chroniqueur de Saint-Denis, Michel Pintoin, 
s’en tient a un vocabulaire tout a fait rationnel : freneti- 
cus, maniacus, melancolicus, infirmitas, egritudo et mente 
captus font partie des expressions les plus frequentes. 
Dieu n’est invoque que par convention, aucun auteur 
ne songe vraiment a une intervention du Malin ou du 
poison, meme si ce type de rumeur a circule. On se 
tourne vers les archiatres, puisqu’ils sont censes 
connaitre la nature et la complexion du roi [...]. 



Portrait de Charles VI 
par Decreuse (chateau 
de Fontainebleau). 


998 larevuedupraticien Vol.65 _ Septembre 2015 


TOUS DROITS RESERVES - LA REVUE DU PRATICIEN 





DECOUVRIR 
BONNES FEUILLES 



Le diagnostic se dirige vers un epanchement de bile 
noire et echauffee, une forme de melancolie confirmee 
par le manque d’appetit et le caractere pensif du malade. 
Transfere a Creil, Charles VI reste sous la surveillance 
de chevaliers et de medecins sans que Ton en sache 
davantage sur la nature des traitements. L’etat station- 
naire du souverain pousse son entourage a solliciter 
l’aide de medecins etrangers a la Cour ou de veritables 
sorciers comme le denomme Arnaud Guillaume. 

Venu de Guyenne avec son grimoire et ses manieres 
rustiques, il deploie des tresors d’eloquence pour 
convaincre les Grands de ses pouvoirs astrologiques, 
au grand dam de chroniqueurs plus lucides. Cultivant 
l’ascetisme, il subjugue son auditoire par des promesses 
demesurees : son livre, le Smagorad, aurait ete dicte a 
Adam par Dieu lui-meme et contiendrait des secrets 
censes ressusciter les morts. Faisant fi de la medecine, 
il explique que le roi a ete ensorcele mais qu’il peut le 
liberer de ses demons. La permanence des symptomes 
suffit a discrediter le sorcier, dont le sort final n’est pas 
connu : le « souverain medecin » a pris la suite mais, 
pour autant, la Cour ne s’est pas definitivement defiee 
des remedes surnaturels, bien au contraire. 

Plus judicieux a ete le choix de Guillaume d’Harci- 
gny, venu de Laon et recommande par le seigneur de 
Coucy. Il incrimine la « moisteur » de Jeanne de Bourbon, 
et profite du desarroi des archiatres pour prendre le 
dessus et imposer ses vues. Les initiatives religieuses 
prennent le relais : une statue du roi realisee en cire 
est offerte a saint Akaire dans l’abbaye de Saint- Vaast 
d’Arras. Il n’y a aucune contradiction entre les marques 
de piete destinees a obtenir la guerison par 1’ interven- 
tion de Dieu ou des saints et le discours de medecins un 
peu depasses par l’evenement. 

En l’occurrence, la medecine scolastique est peu 
developpee en matiere de maladies mentales. Les affec- 
tions de Fame relevent du confesseur ou du medecin 
lorsque les humeurs ou les astres s’en melent. Si helle- 
bore soigne les melancoliques, les frenetiques, conseille 
Barthelemy l’Anglais, doivent etre soumis a la diete, 
rester dans l’obscurite et tenus isoles d’oreilles complai- 
santes qui entretiendraient leur folie. Des saignees a 
la veine cephalique doivent preceder le rasage integral 
du crane. Tout en surveillant la couleur des urines, on 
deposera sur la tete du malade un poumon de chevre ou 
de pore pour aerer le cerveau. 

Si aucune source ne relate l’emploi de ce remede, la 
comptabilite royale signale tout de meme des coiffes et 
des enveloppes deposees par les medecins sur la tete du 
roi. Guillaume d’Harcigny peut se rejouir de l’efficacite 
de ses traitements, associes, pour l’occasion, a des acti- 
vites ludiques en plein air [...] 

La chasse et les chevauchees sylvestres renforcent 
l’efficacite des remedes contre la frenesie, l’exercice mo- 
dere permettant de rafraichir le corps et de contrecarrer 
les effets nefastes de la bile sur le cerveau. A l’apogee de 
son succes, le praticien declare vouloir quitter la Cour, 



Transi de Guillaume 
d’Harcigny 
(1310-1393) 
conserve au musee 
de Laon. C’est 
a 82 ans 
que le medecin 
fut appele aupres 
de Charles VI 
pour le soigner. 


LE BARBIER 
ROYAL EST 
ACCUSE 
D’ETRE A 
L’ORIGINE DE 
LA DEMENCE 
DU ROI 


du fait de son grand age et des fatigues que lui inflige le 
protocole curial. Une telle modestie est soulignee par 
Froissart, qui en profite pour railler les archiatres 
cupides : « Car c’est la fin oil medechins tendent tousjours 
que avoir grans sallaires et grans prouffis des seigneurs 
et des dames et de ceulx et celles que ils visittent. » Mille 
pieces d’or recompensed le medecin sur le depart. Pour 
le chroniqueur, cette gratification a vicie l’esprit de 
l’archiatre et le sauveur du roi est depeint, quelques 
phrases plus loin, comme l’habitant le plus riche et le 
plus avare de la ville de Laon, ne depensant jamais plus 
de deux sous parisis par jour, habitue qu’il etait de 
prendre ses repas chez les uns et les autres. « De telles 
verges sont batus tous medechins », conclut-il amerement. 

Pendant que les messes, les prieres et les processions 
se succedent, les Grands tentent de trouver des gueris- 
seurs en remplacement du premier medecin Renaud 
Freron, peut-etre disgracie pour incompetence en 
novembre 1395 [...] 

C’est un medecin lyonnais remarque par le due de 
Bourbon qui prend le relais et « purge » le roi, apparem- 
ment avec succes, en le saignant a la tete. Ce sont ensuite 
deux pretendus moines augustins, habilles en laics et 
portant des armes, qui profitent de la recommandation 
du marechal Louis de Sancerre pour faire leur entree 
sur la scene ou se joue le retablissement de la sante 
du roi. Celle-ci ne s’ameliore pas mais les « apostats », 
comme les nomme Pintoin, continuent a manipuler 
la Cour et accusent desormais le barbier royal d’etre a 
l’origine de la demence de Charles. L’homme passe 
quelque temps en prison puis ressort libre alors que 
l’aplomb des deux moines n’abuse plus personne. 

Leur erreur, selon Juvenal des Ursins, est d’avoir 
voulu saigner le roi a la tete, ce qui leur avait ete expres- 
sement defendu. Du coup, on les enferme et les interroge 
sans management : ils avouent rapidement n’avoir 
aucune competence, ce qui scelle leur sort. Coiffes »> 
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de mitres de papier, degrades en public, decapites et ecar- 
teles, ils paient cher leur forfaiture et leurs tetes sont 
plantees sur des piques, a la stupefaction des Parisiens. 

Mais la succession de charlatans ne s’arrete pas pour 
autant et atteint meme son apogee en 1403 - voila onze 
ans que le roi n’est plus en possession de ses moyens -, 
alors que Ponce du Solier et Jean Flandrin pretendent 
decouvrir l’origine de son mal grace a un appareil secret. 
Pendant des mois, ils vont multiplier les commandes de 
materiel et les frais de bouche pour fabriquer enfin un 
mysterieux cercle de fer soutenu par douze colonnes de 
la hauteur d’un homme. Douze chevaliers y sont enchai- 
nes pendant que les mages recitent des incantations... 

Les doutes du bailli vont mettre un terme a la mas- 
carade et Fun des deux comperes va se retrouver en pri- 
son apres que l’autre s’est enfui. 

Au final, on denombre trois types de soins succes- 
sivement prodigues au souverain : ceux qui emanent 
de la medecine universitaire, ceux qui relevent de la foi 
et ceux qui s’inscrivent dans le champ de la magie. 
Les medecins subissent la concurrence des clercs et 
des sorciers, chacun defendant sa propre strategic de 
guerison. Ce triptyque correspond a une situation que 
devaient connaitre la plupart des malades, l’echec de la 
priere et de la medecine savante ouvrant la voie aux 
expedients surnaturels. Est-il etrange d’observer cela au 
chevet d’un monarque ? La veritable innovation se situe 


ailleurs, du cote de la mediatisation de la sante de 
Charles VI, relayee jusqu’a nous par les sources et les 
recits de chroniqueurs qui participent, par leur point 
de vue, a la mise en recit d’un episode transmis a la 
posterity. La mobilisation des sujets, de fagon bienveil- 
lante et pieuse ou, a F inverse, malveillante et cupide, 
prouve qu’une etape importante a ete franchie dans la 
consolidation du lien entre le roi et la population, les 
clercs, les lettres et les Grands servant de relais dans un 
contexte ou la folie se voit partout. 

Si les medecins royaux ont reussi leur ascension 
sociale en s’alliant a la noblesse robine et en accumulant 
un patrimoine mobilier et immobilier, reflet du capital 
social et culturel, ils n’en demeurent pas moins l’objet 
de critiques vehementes. Leur cupidite presumee et leur 
insucces chronique en font des cibles privilegiees des 
detracteurs de la bourgeoisie naissante et « montante » 
que dement les clercs et les poetes. Toutefois, cette 
lecture cursive est brouillee par la complexity de leur 
statut reel, a savoir celui de conseillers avises, parfois 
pretres, souvent chanoines, erudits et aussi conforta- 
blement installes dans les villes que les juristes dont 
ils partagent parfois le sort et la fonction. Le pouvoir 
des medecins a encore du mal a s’imposer, la faible 
medicalisation du quotidien et la concurrence du livre 
d’heures ou du grimoire maintiennent le discours 
medical dans une posture minoritaire. © 
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LIVRE : HUIT SIECLES DE 


MEDECINE TOULOUSAINE 


C’est l’histoire bien passion- 
nante de la medecine a Toulouse qui 
est presentee ici. Parmi les plus 
anciennes d’Europe, son university, 
qui delivrait un enseignement de 
la medecine, y fut fondee en 1229, 
seulement 9 ans apres celle de Mont- 
pellier. Obsedees par l’heresie ca- 
thare, l’objectif attribue par les 
autorites religieuses au nouvel eta- 
blissement etait de « faire monter 
jusqu’aux astres le cedre de la foi 
catholique ».... C’est plutot le droit 
qui fit sa reputation et beaucoup 
d’etudiants preferaient terminer 
leur medecine a Montpellier, pour 
en avoir le diplome, repute attirer 
une clientele plus aisee, ce qui n’em- 
pecha pas l’adage « Science de Tou- 
louse, reputation de Montpellier .. . ». 

En 1793, en supprimant univer- 
sites et facultes, la Revolution plon- 
gea le pays dans une grande 
anarchie medicale mais, fait unique 
en France, Toulouse organisa alors 


un enseignement provisoire de la 
medecine, remplagant le grade de 
docteur par un « certificat de capa- 
city d’exercer la medecine » ! Toute- 
fois la ville n’obtint pas, comme 
Paris, Montpellier et Strasbourg, la 
creation d’une Ecole de sante. L’en- 
seignement provisoire devint un 
enseignement elementaire de la 
medecine qui n’eut que la possibi- 
lity de delivrer un diplome d’officier 
de sante. 

La situation dura un bon siecle, 
jusqu’au retablissement de la facul- 
ty de medecine en 1891. La suite de 
l’histoire est aussi riche sur le plan 
medical et de l’organisation des 
soins (grandes personnalites medi- 
cates, presse medicale locale tres 
developpee, fondations de Fhopital 
de Purpan en 1911 et de Fhopital de 
Rangueil en 1970, reforme Debre et 
creation du CHU en 1958, multiples 
reformes des etudes medicates...) 
que sur celui des evenements histo- 


riques : incendie de la faculte en 
1910, Premiere Guerre Mondiale 
avec sa saignee humaine, Seconde 
Guerre mondiale et Occupation avec 
l’exclusion des etudiants juifs (dont 
Leon Schwartzenberg), l’epuration 
du corps professoral, les faits de re- 
sistance et de collaboration, puis 
1962 avec l’accueil de nombreux 
medecins rapatries d’Algerie, enfin 
l’effervescence de mai 1968... 

Cette memoire de la medecine 
toulousaine, on peut toujours en 
suivre la trace dans les deux magni- 
fiques batiments historiques qui 
bordent la Garonne, Saint-Joseph 
de la Grave et l’hotel-Dieu Saint- 
Jacques qui abrite les tres riches 
collections de deux musees d’his- 
toire de la medecine, ainsi qu’une 
salle d’operation des annees 1960, 
conservee en l’etat apres la recon- 
version de Fhopital. C’est une des 
rares qui subsistent encore en 
France. J.D. 
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